	Le Tournesol : un grand soleil d’été !
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Depuis une vingtaine d’années, le tournesol est devenu une culture importante dans nos campagnes et au début de l’été il nous émerveille par sa floraison lumineuse. Mais, avons nous pris le temps de faire un peu plus connaissance avec lui en le regardant grandir ? C’est ce que nous allons faire ensemble, en nous remémorant ce que nous avons observé au fil des mois dans les champs.

Le tournesol est une plante annuelle. Elle naît en avril – mai d’une graine qui, après environ un mois et demi de dormance, germe facilement. Une température de 15° lui suffit pour cela. La germination, épigée, est relativement rapide et la plantule qui apparaît montre tout de suite une grande vigueur : la tigelle est solide, les cotylédons volumineux et très vite une première paire de feuilles se développe, juste au dessus d’eux. Pendant ce temps là, invisible dans le sol, la racine plonge rapidement en profondeur. Elle est cependant facilement arrêtée par le moindre obstacle. Mais elle se ramifie beaucoup à l’horizontale s’emparant avidement de l’eau et des substances nutritives du sol.

UN GRAND COSTAUD.

Une fois l’alimentation d’en bas assurée, la tige s’épaissit et s’allonge déployant successivement des feuilles opposées de plus en plus grandes. En deux mois la tige atteint 3 – 4 cm de diamètre et mesure 1,50 à 2 mètres de haut (et même 3 mètres chez certains tournesols décoratifs). Les feuilles ont un long pétiole, à limbe large, entier, velu, plus ou moins cordiforme. Toute la plante présente d’ailleurs un épiderme rêche, couvert de poils rugueux.

On n’observe guère de métamorphose foliaire le long de la tige, les dernières feuilles diminuant seulement un peu de taille. Les forces du bas (terre – eau) dominent incontestablement et ne se laissent pas modeler par les forces du haut (lumière – chaleur). 

Pourtant la plante semble avide de lumière. Toute jeune déjà elle tourne ses feuilles en permanence vers le soleil. Très tôt aussi apparaît un gros bouton floral entouré de fortes bractées vertes, très semblables à des feuilles et assemblées en couronne autour du capitule. Ce bouton n’arrive jamais à se dégager complètement des feuilles qui le suivent de près et l’entourent comme une collerette : il semble plutôt soulevé par la tige feuillée qui croît vers la lumière. Le bouton floral lui aussi se tourne constamment vers le soleil, suivant sa course tout au long du jour puis se tournant rapidement, durant les courtes nuits de juin, vers le levant.

UNE FLORAISON GÉANTE.

Dès la mi-juillet éclot la ‘’fleur’’, cette énorme et lourde inflorescence, sans doute la plus grande fleur de nos contrées puisqu’elle peut atteindre 50 cm de diamètre. Le capitule (le tournesol est une plante de la famille des composées = astéracées) porte 500 à 3000 petites fleurs (fleurons) serrées les unes contre les autres sur un épais plateau rempli de moelle spongieuse. Désormais, l’inflorescence arrête son oscillation quotidienne et ‘’regarde’’ fixement l’endroit de l’horizon où le soleil se lèvera demain.

A la périphérie du capitule, un ou deux cercles de fleurs stériles portent une longue languette d’un beau jaune d’or, parfois brun rouge ou jaune citron chez les variétés décoratives. Au centre, des centaines de fleurons, magnifiquement groupés en une rosace d’une géométrie parfaite, selon une double spirale, fleurissent successivement en 2 – 3 semaines. La floraison progresse régulièrement de la périphérie vers le centre selon un anneau de 3 – 4 fleurs d’épaisseur saupoudré du jaune d’or de l’abondant pollen.

Chacun de ces fleurons met 3 jours pour fleurir. Le pollen est dense, peu disséminé par le vent. Ce sont les abeilles (à 90%) et les bourdons (10%) qui portent le pollen sur les fleurs alentour. Chez le tournesol l’autofécondation est secondaire : le pollen doit venir de préférence d’une autre plante, signe d’ouverture à l’environnement. Un hectare de tournesol peut produire 800 kg de pollen mais, sur les capitules, on rencontre surtout des butineuses qui recherchent le nectar abondant au fond des corolles ; du réceptacle suinte aussi une résine abondante. En pleine floraison, le tournesol rayonne et fait vraiment plaisir à voir. Chaque fleuron fécondé donnera une graine. Après la fécondation, les corolles tombent et laissent apparaître les futures graines.

MAIS VOILA DEJA LA FIN.

Plus tard quand on se tourne vers l’ouest, face à un champ de tournesols défleuris, on a l’impression de voir un immense troupeau de manchots trop lourds pour prendre leur envol : les grandes feuilles pendent de plus en plus, la ‘’tête’’ s’incline vers le sol au fur et à mesure que les graines mûrissent. On sent que la plante s’est adonnée au maximum au rayonnement solaire au cours de son impressionnante floraison, voulant sans doute imiter le soleil, et qu’elle n’est plus maintenant que déception et dépérissement.

Le grain, comme la plante, se forme rapidement. Il est gros et lourd. C’est en fait un fruit sec, un akène, constitué d’une écorce entourant une amande. Dans cette amande, d’importantes quantités d’huile s’élaborent selon un chimisme mystérieux à partir des substances qui proviennent de la tige et des feuilles. Ces dernières fanent alors puis c’est le capitule qui se dessèche. Le processus d’accumulation d’huile semble très différent de celui qui se produit dans les fruits à noyau : dans les noix, noisettes, amandes, les huiles se forment très lentement au cours des mois qui suivent leur chute. Ici le processus est rapide mais l’huile n’a pas non plus la même finesse ! 

A la récolte, il se dégage des champs récoltés ou des lieux de séchage et de stockage une agréable odeur de résine et de chaleur.

Au total il n’aura fallu que 5 mois et demi pour que cette plante qui, par certains côtés, ressemble un peu à un arbre (grande taille, tige épaisse, résine) accomplisse son cycle de vie : naissance – expansion – rayonnement – dépérissement – concentration – sommeil dans la semence.

Quand la nouvelle graine aura germé, toute huile aura disparu.

Le tournesol livre, avec constance, un vigoureux combat pour s’élever vers la lumière et la chaleur. Mais, contrairement à d’autres plantes de la même famille, il veut emmener avec lui, dans les hauteurs, toute la matérialité terrestre. Le pissenlit, plus avisé, s’allège au maximum et réussit à faire briller près du sol une multitude de petits soleils printaniers et à semer à tous vents ses graines légères*. Le tournesol, beaucoup plus costaud, élève une fleur énorme à grande hauteur, en plein soleil d’été, mais il est finalement vaincu par la pesanteur et ses graines …tombent de haut.

Observez-le donc l’été prochain, dans sa tentative pathétique pour s’envoler. C’est vraiment une plante sympathique et courageuse qui mériterait que l’homme l’aide davantage en sélectionnant des plantes moins gourmandes, plus légères, et dont l’huile, un peu moins abondante, serait sans doute plus fine que ce qu’en dit le professeur de la publicité ! !

* Voir le bel article de Jean-Michel Florin sur le pissenlit. Biodynamis N°1 1993. Disponible au Mouvement de Culture BioDynamique contre 3 timbres, pour ceux qui n’étaient pas encore abonnés.

Sur le tournesol, voir aussi : Wilhelm Pélikan. Les Plantes médicinales et l’Homme. T. 1. P284-285. Triades. 1994. 400 p.

ENCADRÉ : ET SON COUSIN D’AMÉRIQUE.
Ayons une pensée pour l’humble cousin du tournesol : le topinambour. Il ne produit pas de graines oléagineuses. C’est une plante vivace qui accumule des réserves sucrées sous le sol, dans ses tiges souterraines, et ce sont ces rhizomes que nous consommons. Il préfère se reproduire par bouturage de ces tubercules plutôt que de produire des graines. Aussi ses fleurs jaunes, stériles, sont-elles beaucoup plus petites que chez le tournesol et perchées tout en haut de longues tiges raides de 3 – 4 mètres de haut. Elles ne fleurissent que très tard en saison, septembre – octobre. La masse végétale qu’il produit en une saison est impressionnante et c’est toute cette végétation qui se trouvera condensée au début de l’hiver dans le sucre des tubercules au goût d’artichaut. 

ENCADRÉ (facultatif) :

UN GRAND VOYAGEUR QUI, COMME ULYSSE, EST RETOURNÉ AU PAYS NATAL.

Le tournesol et le topinambour nous viennent d’Amérique du Nord : ce sont d’ailleurs, semble t-il, les deux seules plantes cultivées qui nous viennent de ce continent : les tomates, haricots, maïs, courges, etc… nous viennent, en effet, plutôt d’Amérique Centrale et du Sud. Curieusement, les espèces de tournesol (une soixantaine d’espèces dans le genre Helianthus) sont toutes des plantes d’Amérique du Nord : aucune ne pousse spontanément sur un autre continent ! Deux espèces seulement ont été domestiquées, quelques autres sont cultivées comme plantes ornementales.

Les tribus amérindiennes ont, très tôt, récolté des graines de tournesols sauvages puis l’ont cultivé, sélectionnant les plantes à un seul capitule. Par leur nomadisme, ils ont contribué à la dispersion de ces plantes, devenues plantes compagnes, sur tout le continent.

Au début du 16° siècle, des navigateurs européens ont introduit le tournesol en Europe comme plante ornementale, d’où il a migré jusqu’en Russie. C’est là qu’il a vraiment été sélectionné pour la production d’huile. Aussi, jusque vers 1970, les principales variétés cultivées pour l’huile ou pour l’oisellerie, provenaient d’URSS ou avaient pour parents des lignées russes, y compris…en Amérique du Nord !

	Réflexions sur les répercussions des méthodes de sélection :

L’exemple du Tournesol hybride F1


Comparé au maïs ou au soja, le tournesol est une plante dont on entend peu parler, bien qu’en France il soit cultivé, depuis quelques années, sur de grandes surfaces. Pourtant son histoire ancienne et récente est assez étonnante (voir encadré).

Un envahisseur récent.

Jusque vers 1975, date de la mise au point des premiers hybrides vraiment performants, le tournesol n’était cultivé, en France, que sur 25.000 ha environ pour une production de graine de 40.000 tonnes.

En 1969, Patrice Leclercq, chercheur à l’INRA, découvre la stérilité mâle cytoplasmique dans un tournesol sauvage ce qui permet, suite à la découverte ultérieure de gènes restaurateurs de fertilité, la mise au point, par croisement naturel entre un tournesol cultivé et ce tournesol sauvage, de variétés 100% hybrides*. Cette découverte de la recherche agronomique publique française, ignorée du grand public, a été ‘’ mise gracieusement à la disposition des sélectionneurs du monde entier’’ (1) (don qui a surtout profité à un sélectionneur étasunien, Cargill dont les variétés ont été leader en France pendant des années ! !) et a entraîné une explosion des surfaces cultivées : jusqu’à 1 million d’ha en 1990 (l’équivalent du tiers des surfaces cultivées en maïs ) pour une production de 2 millions de tonnes de grain ( soit 50 fois plus qu’en 1975 ). Ces dernières années les surfaces sont descendues aux alentours de 700.000 ha.

Et les nombreuses conséquences qui s’en suivirent…

Voyons maintenant quelques répercussions (il y en a sans doute d’autres) entraînées, en 15 ans seulement, par ces nouvelles techniques de sélection et de production de semences :

1/ Une importante modification des assolements : le tournesol revenant souvent (mettons une fois tous les quatre ans , en alternance avec le maïs et deux ans de céréales), ce sont donc environ 3 à 4 millions d’ha, sur 20 à 25 millions d’ha cultivés, qui sont concernés : modification de la structure du sol, de la vie du sol, de l’humus du sol (car le tournesol est très gourmand et assèche complètement le sol), sans parler de l’emploi des produits chimiques spécifiques au tournesol.

2/ Modification très importante de la vie des abeilles et des bourdons : le tournesol est une plante à fécondation entomophile (par les insectes), réalisée à 90% par les abeilles domestiques. C’est de plus une plante mellifère moyennement attractive qui produit à la fois beaucoup de pollen et beaucoup de nectar qui donne un miel correct, sans plus. En 15 ans, les abeilles ont dû s’habituer à une grosse consommation de ces deux produits. Dans le même temps, la diversité des plantes mellifères disponibles a sensiblement diminué (fauche plus précoce et répétée des bords de route, arrachage des haies, fauche précoce des prairies ( ensilage et enrubannage), diminution des surfaces en prairies naturelles, etc..). La simplification de l’alimentation des abeilles qui en est résulté n’a t-elle pas contribué à affaiblir les colonies et à préparer un peu plus le terrain pour le varroa, cette énorme tique des abeilles ? Sans parler du scandale du Gaucho, produit maintenant interdit sur le tournesol qui décime, semble t-il, les colonies d’abeilles.

3/ Modifications dans l’alimentation des animaux domestiques : le tournesol est cultivé, avant tout pour son huile. Des usines d’extraction ont été construites qui produisent désormais d’importantes quantités de tourteau riche en protéines  (25 – 30 %) que l’on donne aux animaux domestiques. D’où modification importante et rapide de leur alimentation : quelles ont été les répercussions sur leur état de santé et sur la qualité de leurs produits ?

4/ Modification importante de l’alimentation humaine : Cette huile, qui a beaucoup de qualités et de saveur, est entrée en concurrence avec l’huile d’arachide, autrefois importée de nos colonies, et de colza qui a été accusée de contenir des produits cancérigènes. En outre, elle revient moins cher que les autres huiles. D’où les nombreuses publicités mettant en scène le Professeur Tournesol auxquelles aucun d’entre nous n’a dû échapper ! Quelles répercussions sur notre santé a eu cette consommation nouvelle d’huile sans oublier celle de miel ? Cette modification s’est faite progressivement, sans que nous en prenions conscience et donc sans que nous l’ayons véritablement choisie.

5/ Modification des paysages de nos campagnes : à laquelle nous nous sommes habitués, là aussi sans en prendre vraiment conscience. Pourtant, dans le paysage, un champ de tournesol ne ressemble à rien d’autre, tout particulièrement dans la deuxième quinzaine de juillet quand il est en fleurs : notons qu’à ce moment-là, le paysage n’est pas du tout le même selon que vous regardez ou roulez vers l’est ou vers l’ouest. En effet, les fleurs de tournesol sont toutes tournées vers le soleil levant qu’elles semblent attendre avec impatience. Si vous regardez une zone de culture de tournesol vers l’est vous ne verrez que verdure. Mais si vous vous retournez vers l’ouest vous serez éblouis par les millions de soleils tournés vers vous. Quel spectacle ! !

6/ Grâce à la recherche publique (INRA), ces nouveaux hybrides ont permis des recettes substantielles aux grands semenciers seuls techniquement capables de sélectionner ces nouvelles variétés et de produire leurs semences commerciales. Le tournesol est vite devenu la seconde production de semences hybrides, juste après le maïs. Et la dépendance des paysans vis à vis des firmes semencières s’est accrue d’un bon cran car aujourd’hui il n’y a plus, comme pour le maïs, que des semences hybrides disponibles sur le marché, y compris en semences biologiques (variétés sélectionnées pour l’agriculture intensive). La sélection et la multiplication des variétés fixées qui n’étaient plus demandées par les paysans, a été abandonnée. Les paysans bio sont, bien entendu, particulièrement concernés par cette situation : il serait temps d’y remédier, en sélectionnant des variétés fixées adaptées aux besoins de l’agriculture biologique.

Il faudrait voir si le tournesol a participé à l’enrichissement des paysans dans la même mesure qu’il a profité aux semenciers et aux industries agro-alimentaires. J’en doute ! Et depuis quelques années, les paysans reçoivent des primes de la C.E. (3000.00 ff/ha en 2001) pour les encourager à continuer cette culture qui est devenue moins rentable qu’il y a 10 – 15 ans.

Cet exemple montre les conséquences énormes de la mise en pratique d’une seule méthode de sélection et de production de semences sur une seule espèce. Conséquences qui ne sont pas toutes négatives, bien entendu, mais difficiles à prévoir dans toute leur complexité et dans toute leur ampleur à moyen et long terme. Avant la mise sur le marché de ces variétés qui s’est faite très rapidement, je ne pense pas que Patrice Leclercq et ses compagnons de recherche, aussi intelligents soient-ils, en aient été conscients. Ni qu’ils aient été suffisamment remerciés par ceux qui ont le plus profité du fruit de leur travail.

Cet exemple nous donne aussi à réfléchir sur ce fameux dossier des OGM. Car dans ce cas-ci, il ne s’agit plus de mettre très rapidement sur le marché une modification sur une seule espèce, mais de nombreuses modifications sur de nombreuses espèces. Je crois qu’il n’y a pas besoin d’être un expert en biotechnologies** pour comprendre que les chercheurs, les experts et les hommes politiques qui nous répètent sans arrêt qu’il n’y aura pas de problème puisqu’ils ont tout étudié et tout prévu, sont ou bien de beaux imbéciles, ou bien de fieffés menteurs. A moins que ce ne soit les deux ? ?

* Nous envisageons de revenir plus en détail sur cette question des variétés hybrides F1 et sur la stérilité mâle cytoplasmique dans un prochain N° de biodynamis.

**  Les spécialistes et défenseurs des OGM nous disent que le dossier est beaucoup trop compliqué pour nos petites têtes, qu’ils veulent bien, en simplifiant beaucoup, nous en expliquer un bout, mais que, pour le reste, il faut leur faire confiance et ne pas critiquer bêtement. Cet article montre qu’un peu de bon sens est à la portée de beaucoup de monde et permet de prendre conscience de bien des choses.
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